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Pour Sally.

(Mes salutations suivies d’une immense ola.)



CHAPITRE PREMIER

— Il faut que tu les fasses dégager, Bailey.

Maintenant sa cuillère au-dessus de son gâteau, Bailey regarda la jolie brune assise en face d’elle et fronça les sourcils.

— Quoi ? Mais pourquoi ?

— Ils font flipper toute la troupe.

— Comment ça ? Ils ne gênent personne.

— Personne n’a envie de voir des serpents faire leur nid dans son immeuble, dit Havana, l’air impatiente.

— Ils ne font pas leur nid. Enfin… pas vraiment, esquiva Bailey en tenant son assiette en carton contre elle. Ils ont juste besoin de compagnie. C’est pour cela qu’ils me rendent visite de temps à autre. (Elle se tut en regardant passer une ribambelle de gamins hurlant et brandissant des banderoles.) C’est répréhensible ?

— Oui, insista Havana en prenant un rouleau du printemps dans l’assiette posée devant elle. Parce qu’ils se faufilent par les grilles d’aération et vont rendre visite aux autres résidents.

— Un comportement normal entre voisins.

— Bailey !

Le DJ sur la scène prit le micro et la musique se fit encore plus endiablée. Des sifflements d’approbation fusèrent et les invités se levèrent en grand nombre pour envahir la piste de danse.

La troupe venait souvent à La Taverne pour célébrer des occasions spéciales. Ce soir-là, ils fêtaient les soixante ans de Clarence, un des soumis. Il avait l’air de vraiment profiter de la soirée. Quand il ne dansait pas au rythme de la musique retentissante, il s’adonnait au karaoké, principalement des tubes des années 1970 et 1980.

Bailey plongea sa cuillère en plastique dans son gâteau et en engouffra une énorme bouchée. Le mélange des saveurs, entre le glaçage, la confiture, la crème et la génoise moelleuse, explosa dans sa bouche. Elle le savoura en balayant la salle du regard. Tous ses camarades de troupe qui ne dansaient pas s’étaient réunis en petits groupes et bavardaient soit assis autour d’une table ou debout dans un coin tandis que d’autres encore jouaient au billard. La plupart des enfants étaient attroupés autour des jeux vidéo, mais d’autres couraient de-ci de-là comme s’ils avaient le feu aux fesses.

Le serpent de Bailey n’appréciait que moyennement ce brouhaha. Cependant, bien qu’il y ait beaucoup de bruit, l’ambiance était joyeuse. Les invités chantaient, riaient ou papotaient.

Comme d’habitude, les omégas s’étaient lâchées sur la décoration. Des banderoles d’anniversaire avaient été fixées au-dessus du bar et de la scène. Des guirlandes lumineuses et des lanternes avaient été accrochées aux murs de brique autour des articles de sport et de l’immense téléviseur mural. Des ballons bleus et blancs avaient été arrimés à des supports décoratifs posés sur les tables jonchées de confettis, de petits sachets cadeaux et de bougies à LED.

Le box garni de coussins bordeaux moelleux réservé aux cadeaux débordait presque de jolis paquets et de sacs colorés. Il y avait aussi une pile d’enveloppes.

— Je suis sérieuse, Bailey, insista Havana avant de croquer dans son rouleau de printemps. Il faut que tu reprennes le contrôle de la situation.

— Ce n’est pas ma faute si j’attire les serpents. C’est parce que je suis une métamorphe mamba noir. On est tous comme ça.

— Je sais, mais je n’ignore pas non plus que ces serpents obéiront à ton mamba s’il leur montre sa dominance. Ils auront peur de lui. Demande-lui de se débarrasser d’eux.

— Il ne voudra pas. Ce sont ses amis.

— « Ses amis » ? répéta Havana en adressant un regard incrédule à Bailey.

— Et ils n’ont jamais mordu qui que ce soit.

Du moins, pas encore.

— Mais ça pourrait arriver, non ?

C’était possible, en effet.

— Bien sûr que non ! protesta Bailey.

Havana éclata d’un rire sceptique et rejeta sa chevelure couleur érable sur ses épaules.

— Pardonne-moi d’en douter. Non, non, ne discute pas. Il faut qu’ils partent.

— Je n’arrive pas à croire que tu veuilles priver mon serpent de contacts avec ses congénères naturels, lança Bailey en plantant rageusement sa cuillère en plastique dans son gâteau. Ça t’est complètement égal qu’il souffre de solitude, c’est ça ?

Havana leva ses prunelles bleu-gris au ciel avant de mordre dans son rouleau du printemps.

— Ton serpent préfère être seul. Il n’en souffre pas. Il aime ça et ne cherche la compagnie des autres que pour les faire bisquer. Comme toi, en fait.

Elle la connaissait si bien.

— C’est lui qui les a fait dégager la dernière fois où c’est arrivé. Pourquoi est-ce différent cette fois ?

— On était coloc, toi et moi, à l’époque. Mon serpent était très protecteur avec toi, mais je vis seule maintenant.

La métamorphe diable de Tasmanie était non seulement la femelle Alpha de Bailey mais aussi sa sœur de cœur.

— C’est vrai, à part tes nombreux copains serpents.

— Je te l’ai dit ! Tu n’as pas besoin de t’inquiéter, ils ne font pas leur nid chez moi.

Enfin, pas tout à fait.

— Fais-les dégager, insista Havana en secouant impatiemment la tête.

— Comme tu veux. Mais sache que mon serpent n’est pas très content, dit Bailey avant de prendre une nouvelle bouchée de gâteau et de l’enfourner. Je suis très surprise que mes camarades de troupe soient allés se plaindre à toi. La majorité d’entre eux sont des chats de Pallas et ces petites choses n’ont peur de rien.

C’était effectivement le cas. Ces métamorphes étaient de véritables trompe-la-mort en plus d’être effrontés, grognons et sadiques. Sous leur forme animale, bien entendu.

Toutes proportions gardées, ces peluches vivantes comptaient parmi les métamorphes les plus forts. Ils étaient tellement frappadingues qu’il leur arrivait de lancer des attaques furieuses, sauvages et incontrôlées, contre des ennemis plus forts, plus gros et plus nombreux. Les chats de Pallas ne prêtaient aucune attention à ces détails. Peut-être n’en étaient-ils pas capables… Bailey ne les en respectait que plus.

— Arrête de les traiter de « petites choses », lui intima Havana. Pour ton information, ils n’ont pas peur des serpents, mais ils ne veulent pas qu’ils installent leur nid chez eux. C’est tout à fait compréhensible. Je ne m’attends pas à ce que tu comprennes parce que tu n’es pas très raisonnable, justement. Tu devras donc me croire sur parole.

— Mais…

— Cesse de faire la difficile, veux-tu ?

— Je ne peux pas m’en empêcher. Quand je te vois frustrée comme ça, ça me réjouit l’âme.

Havana se pencha et lui assena une tape sur le front.

— Aïe ! tu m’as fait mal, protesta Bailey.

Comme elle avait les deux mains occupées avec son gâteau, elle ne pouvait pas se frotter le front pour soulager la douleur. Elle engouffra donc tout ce qui restait en une seule grosse bouchée.

— Tant mieux, c’était ce que je voulais.

Aspen vint rejoindre ses amies et reprit sa place à côté de Havana, mais sans sourire, ce qui était inhabituel pour elle.

— Je voudrais l’étrangler.

Curieuse, Bailey reposa son assiette vide sur la table.

— Qui ? Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

Aspen leur montra son téléphone portable.

— Je viens de parler à Corbin, dit-elle, faisant allusion à leur patron et sauveur, un métamorphe grizzly. Il essaie de t’appeler. Tu n’as pas ton téléphone ?

— Il est chez moi. Dans un sac de riz sur le comptoir de la cuisine, répondit Bailey.

— Il est tombé à l’eau encore une fois ?

— Mais pas dans les toilettes cette fois. Juste dans un seau d’eau savonneuse pour le ménage. Pourquoi Corbin veut-il me parler ?

Aspen posa son téléphone sur la table.

— Ginny raconte à qui veut l’entendre au centre de loisirs que tu es responsable de l’attaque récente contre Jackson.

Bailey eut du mal à s’empêcher de s’esclaffer.

— Moi ? s’étonna-t-elle. C’est une plaisanterie ?

— Pas du tout. Elle prétend que tu cherches à le punir de t’avoir trompée avec elle.

Bailey éclata d’un rire ironique et son serpent leva les yeux au ciel.

— C’est de l’histoire ancienne ça ! Cela dit, je serais ravie de lui botter les fesses. (Il le méritait.) J’y prendrais même plaisir. Mais je ne l’aurais jamais attaqué par surprise. Je m’assurerais même qu’il me voit venir. Et je ne l’aurais pas laissé pour mort dans une ruelle. Je ne tue pas ceux qui me font du mal. Je préfère les faire flipper.

— Tout le monde n’est pas comme toi.

— Tant pis pour les autres. Ils devraient essayer de faire comme moi. Ils verraient comme c’est amusant.

— Personne au centre ne va croire Ginny, intervint Havana. Tout le monde sait que tu n’as pas l’habitude d’attaquer en traître par-derrière. (Elle se frotta le bras pour enlever le sel qui maculait sa peau bronzée.) Et puis tu as le parfait alibi : tu étais à une cérémonie d’union le soir de l’attaque.

— Je n’ai pas peur que les gens du centre la croient. En revanche, je n’aime pas qu’elle cherche à semer la zizanie.

Le centre de loisirs appartenait à Corbin. Il offrait un refuge aux solitaires, qui pouvaient s’y relaxer et y rencontrer leurs amis en toute sécurité.

Bailey et ses amies avaient elles-mêmes été des solitaires sans abri quand elles étaient jeunes. Corbin leur était venu en aide. Il les avait hébergées. Elles avaient travaillé au centre pendant plusieurs années. Elles avaient même décidé de continuer après avoir intégré la troupe Olympus quand Havana s’était unie à Tate, son Alpha.

— D’après Corbin, Jackson croit à une attaque aléatoire, dit Aspen en passant distraitement les doigts dans sa chevelure longue, sombre et brillante, coupée en dégradé. Il a probablement raison. C’est bien triste, mais ce n’est pas inhabituel qu’un solitaire se fasse agresser par une troupe ou une meute.

Bailey hocha lentement la tête. Sans protection, les solitaires étaient par définition une cible facile. On s’en était pris à elle à quelques reprises au fil des ans, mais cela s’était toujours mal terminé pour ses agresseurs.

Havana finit son assiette.

— Je doute fort que Ginny soit aussi remontée qu’elle le prétend à propos de l’agression de Jackson, dit-elle en se tournant vers Bailey. Je pense qu’elle rejette le blâme sur toi pour se venger de ce que tu lui as fait subir pendant de longs mois.

— C’est possible, répondit Bailey. Elle était verte quand j’ai rigolé au sujet de la pétition qu’elle a lancée pour me faire licencier du centre. Je ne comprends pas pourquoi elle croyait que cela m’agacerait.

— La plupart des gens auraient réagi comme elle, dit Havana. Mais on sait tous que tu adores asticoter les autres et les voir frustrés. Je suis d’accord avec toi : je ne comprends pas qu’elle ait pu croire que tu allais t’en agacer.

Les gens étaient parfois bien étranges.

Aspen s’apprêtait à dire quelque chose quand Thérèse, une serveuse, arriva à leur table munie d’un grand sac-poubelle noir.

— Avez-vous des ordures ? demanda-t-elle en tournant vers les copines ses prunelles bleu pâle, claires et brillantes.

Bailey lui tendit sa cuillère et son assiette vide.

— J’aime bien ton piercing au nez. Ça te va bien.

La jolie blonde effleura son bijou d’un doigt hésitant avant de lui adresser un grand sourire.

— Merci, répondit-elle. Je n’y suis pas encore habituée, mais je l’aime beaucoup. En revanche, mon chat trouve ça un peu nul.

Havana éclata de rire.

— Ce n’est pas pour te vexer, mais les chats de Pallas sont très critiques de nature. Ne t’en fais pas.

Thérèse passa doucement le poing sur sa queue-de-cheval blond doré avant de lui adresser un petit sourire timide.

— C’est très vrai. Le mien est toujours grognon, probablement parce qu’il est latent.

Elle avait dit cela sans aucune amertume, comme si elle acceptait la situation. Cela ne devait pourtant pas être facile de se résigner à ne pas être capable de laisser émerger son animal intérieur. Elle se dépêcha de ramasser les ordures.

— Vous avez besoin d’autre chose, les filles ?

— Non, ça va, dit Bailey.

Havana et Aspen répondirent également par la négative.

— Très bien. Faites-moi signe si vous changez d’avis.

Thérèse se retourna et faillit percuter deux autres filles qui arrivaient à la table.

— Je suis désolée, dit-elle.

— Il n’y a pas de mal, répondit Blair, la femelle Beta.

— Tout va bien, dit à son tour Livy, la compagne du héros de la fête.

Elle s’écarta pour laisser passer Thérèse avant de se tourner vers Bailey et ses amies.

— Bonjour, les filles, dit-elle, une assiette à la main. Merci d’être venues. Clarence apprécie beaucoup votre présence.

Havana balaya ses remerciements d’un geste de la main.

— C’est normal qu’on soit là. C’est son anniversaire. Et puis tu as fait un fondant au chocolat. On n’allait pas louper ça.

Ravie de ce compliment, Livy tapota son carré sombre asymétrique avant de tourner ses prunelles bleues vers Bailey.

— Tu es en beauté ce soir.

— Comme tous les soirs, répondit Bailey. On a cela en commun toutes les deux.

Livy gloussa.

— Elle me plaît bien ta copine, Havana, dit-elle en posant une part de tarte aux noix de pécan devant Bailey. Tiens, c’est ton dessert préféré, je sais. Je t’en ai apporté. Bon appétit !

Puis elle fit demi-tour et s’en alla.

Blair la regarda partir en souriant et prit ensuite place à côté de Bailey.

— Elle est si gentille.

— C’est vrai, dit Aspen. J’aimerais bien qu’elle m’adopte.

Bailey se pencha vers la part de tarte et plissa le nez.

— Elle n’arrête pas de m’apporter à manger.

— Elle t’apporte à manger ? répéta Blair, curieuse.

— Oui, elle vient tout le temps chez moi m’offrir des gratins ou d’autres plats. Elle prétend que ça serait perdu autrement. Il lui arrive aussi de venir me voir pour papoter comme si on était de vieilles copines et elle m’offre une part de gâteau ou une autre friandise. (Bailey se frotta la nuque.) C’est très étrange.

Aspen éclata d’un rire sarcastique.

— Il n’y a que toi pour trouver étrange qu’une personne soit sympa avec toi. C’est parce que tu n’en as pas l’habitude. Tu trouves plus normal qu’on menace de mettre fin à tes jours.

— Je préfère ça, oui, en effet, dit Bailey en prenant la part de tarte et une fourchette en plastique. La vie manque de piment autrement.

Blair lui donna une petite tape amicale.

— Si Livy n’était pas en couple, on pourrait croire qu’elle te fait la cour. Elle t’a peut-être choisie pour un de ses fils, tu ne crois pas ?

Bailey se figea, la fourchette plantée dans sa tarte. Sur ses gardes, son serpent s’était aussi immobilisé.

— Quoi ? lança-t-elle.

— Elle a eu exactement le même comportement il y a quelques années avec Colby, qui est devenue la compagne de Matthew, son fils aîné, expliqua Blair, une lueur amusée dans ses yeux verts. Livy savait qu’il en pinçait pour Colby, alors elle les a doucement poussés l’un vers l’autre. Je l’observais de loin en pensant que j’aurais aimé que ma mère me soutienne autant dans mon choix de compagnon.

La métamorphe chien des buissons avait dix-neuf ans et ne s’était que très récemment unie à Luke, le Beta de la troupe, son âme sœur qu’elle avait connu alors qu’elle n’avait que douze ans.

— Livy t’a peut-être choisie pour Deke, ajouta-t-elle.

Bailey remercia silencieusement le ciel de ne pas être du genre à rougir. En effet, le simple fait d’entendre le nom du lieutenant lui nouait étrangement le ventre. C’était du grand n’importe quoi. Aucun homme ne l’avait jamais fait réagir de la sorte.

C’était agaçant, mais pas assez pour atténuer l’attirance qu’elle ressentait pour lui. Bailey ne l’avait pas surnommé « Beau Gosse » sans raison et ce n’était pas juste pour l’asticoter. Il était un vrai régal pour les yeux.

Grand, baraqué, musclé, tatoué, il avait un regard de prédateur : rusé, intense et entièrement concentré sur sa cible. Ses yeux couleur caramel prenaient une teinte or chatoyant dans la lumière. Le serpent de Bailey l’appréciait beaucoup.

Son visage aux traits virils semblait tailler à la serpe. Ses cheveux très courts avaient la couleur de la mélasse, tout comme la barbe de trois jours qui assombrissait sa mâchoire carrée. Sa lèvre inférieure était un peu plus pulpeuse que la supérieure. Bailey avait très envie de les lécher. De les mordiller un peu aussi peut-être.

Elle aurait préféré mourir que le reconnaître, mais elle aimait beaucoup sa voix rude et gutturale. Piquante aussi. Capable de déclencher des frissons chez toutes les filles.

Imperturbable de nature, Deke n’était pas du tout effrayé par son serpent, contrairement à la plupart des gens qui croisaient sa route. Sûr de lui, il ne se départait jamais de son calme.

Bailey ne pouvait s’empêcher d’être attirée par son stoïcisme empreint de dangerosité. C’était sans doute ce qui l’attirait le plus chez lui. Mais personne, ni même ses amis, n’avait besoin de le savoir.

Elle avala une bouchée de tarte.

— Mais non, affirma-t-elle.

— C’est une possibilité, insista Blair. C’est parfaitement sensé même.

— Comment ça ? Livy sait très bien qu’il a fait le serment d’attendre Dayna Je-Ne-Sais-Plus-Trop-Qui, la meilleure amie de Thérèse.

Chaque fois que Bailey sentait son ventre se nouer à cette idée, elle faisait semblant de croire qu’elle avait des gaz.

— Ce n’est pas tout à fait ça. Il n’est pas dans une relation à distance avec Dayna. Il a juste promis d’attendre son retour et de ne pas s’engager avec qui que ce soit d’autre dans l’intervalle. Ils voulaient voir s’ils pouvaient avoir une relation sérieuse tous les deux. D’après Colby, Livy aimerait qu’il rompe avec elle.

— Pourquoi ?

— Elle trouve que Dayna ne le mérite pas. Elle est partie depuis tellement longtemps et elle ne semble pas avoir envie de revenir. Livy pense peut-être que tu serais une meilleure compagne pour lui. (Blair poussa un soupir.) Pauvre Deke. Ce n’est pas facile pour lui d’être en manque de contact physique.

Bailey n’en avait jamais souffert, mais elle avait entendu dire que c’était épouvantable. Les métamorphes avaient besoin de contacts physiques. Très tactiles, ils ne se sentaient pas bien quand ils étaient en manque de contacts sociaux ou sexuels. C’était pour eux une grande souffrance. Ils avaient des bouffées de chaleur, des suées nocturnes, et leur libido s’emballait.

Il existait des moyens pour atténuer ces effets. L’âme sœur du métamorphe en manque pouvait lui faire des câlins superficiels pour le soulager un peu. Grâce à cela, Luke et Blair avaient été épargnés pendant toutes les années où ils avaient dû attendre la majorité de la jeune femme pour s’unir.

Apparemment, selon ce qu’avait entendu dire Bailey, Deke et cette Dayna avaient convenu de ne coucher avec d’autres qu’en période de manque. Deke l’avait donc fait par le passé, mais cela ne semblait plus être le cas. Il avait l’air d’avoir décidé de lutter contre ce fléau.

— Je me demande pourquoi il ne va pas simplement se soulager dans le lit d’une fille ? Il souffre depuis plusieurs semaines maintenant. Il ne manque pourtant pas de filles disposées à lui venir en aide.

Bailey sentit son ventre se nouer de nouveau. Encore des gaz, probablement.

— La seule chose qui semble le soulager, ce sont vos joutes verbales, dit Havana en regardant Bailey. C’est la raison pour laquelle je ne t’ai pas demandé d’y aller un peu plus mollo avec lui. Il a besoin du soulagement que cela lui procure.

Blair joua avec sa natte blond pâle.

— Bailey devrait baiser avec lui. Ça marcherait aussi.

— Quoi ? s’exclama Bailey, qui faillit laisser tomber sa fourchette de surprise.

Aspen s’esclaffa.

— Je suis entièrement d’accord, si tu veux mon avis. Ne dis pas que tu ne le trouves pas attirant, Bailey. On te connaît trop bien.

Pour le plus grand regret de Bailey !

— Il a un cul sublime, je trouve, mais c’est tout. J’ai toujours dit qu’il ne le méritait pas et je le maintiens.

Deke avait effectivement un cul magnifique.

— Tu ne peux pas lui en vouloir éternellement de t’avoir demandé de réfléchir à ton comportement, déclara Aspen.

— Ah ! non ? Attends un peu et tu verras.

Bailey reprit une bouchée de tarte.

Le chat-ours poussa un soupir et secoua la tête.

— Tu peux tout à fait lui en vouloir et l’aider quand même à soulager son manque de contact physique, affirma Blair. Il n’hésiterait pas un instant à te baiser.

— Tu plaisantes, j’espère ? Ce type ne me supporte pas. Il ne me baiserait pas même si la survie de l’espèce en dépendait. (Bailey prit encore une bouchée de sa tarte) De toute manière, je n’ai pas envie de baiser avec un type qui passe son temps à m’envoyer des œillades assassines. J’en souffre beaucoup.

Aspen lui adressa un regard exaspéré.

— Tu adores le faire réagir. Tu le fais exprès.

Elle avait raison.

— Mais je suis comme ça avec tout le monde, lui rappela Bailey.

— C’est vrai, mais tu fais encore plus d’efforts avec lui, affirma Aspen.

Ouais, peut-être, mais elle n’était pas la seule responsable : son serpent la poussait à l’asticoter, et elle avait du mal à lutter contre ce genre de pression. Elle y était extrêmement sensible. Merde ! elle ne pouvait s’empêcher de rire tellement c’était ridicule. Elle ne réagissait à la pression que quand elle en avait envie, tout bien considéré.

— Je ne sais pas pourquoi tu es persuadée de ne pas lui plaire, dit Blair. J’ai bien vu comment il te regardait.

— Comme s’il avait envie de m’étrangler jusqu’à ce que j’arrête de respirer ? lui demanda Bailey en arquant un sourcil.

— Non, pas celle-là. L’autre manière qu’il a de te regarder. Depuis que tu ne sors plus avec Shay…, lança Blair avant de s’interrompre et de hausser les épaules.

Bailey serra les lèvres à l’évocation de ce nom. Shay était un type sympa. Il n’était pas ennuyeux, ce qui lui plaisait bien. En revanche, il faisait exprès de toujours parler de Deke et de l’observer tout le temps qu’il le faisait en esquissant un petit sourire narquois.

— Pense ce que tu veux, dit Bailey en balayant l’idée d’un geste de la main qui tenait encore la fourchette. Sache que Deke me déteste. Il me croit mauvaise.

— Non, c’est faux, déclara Havana.

Bailey éclata d’un rire ironique.

— Il m’a aspergée d’eau bénite pour voir ce qui se passerait, et je le cite ! Il a prétendu être déçu que je ne m’embrase pas.

Aspen ne put retenir un sourire.

— Il est parfois aussi barjot que toi ! Il serait sans doute plus sympa avec toi si tu arrêtais un peu de l’asticoter. Donne-lui une chance.

— Je ne lui donnerais même pas l’heure ! Deke est incapable d’être sympa.

Deke était un mec bien, mais il n’était pas sympa. Quelque peu rustre et mal dégrossi, il manquait de subtilité. Il était distant et arrogant comme beaucoup de félins. Brusque et sourcilleux. Tel un vrai chat, il accordait son attention avec énormément de parcimonie. Ses camarades de troupe le trouvaient quand même attachant.

— Quoi qu’il en soit, je pense que Blair a raison et que Livy a choisi Bailey pour Deke, déclara Havana.

Blair hocha la tête, une lueur amusée dans le regard.

— Au moins, tu auras été prévenue, Bailey, dit-elle. Livy a beau être une métamorphe soumise, elle n’est pas un paillasson. Elle est aussi tenace qu’un glouton et elle aime férocement ses enfants. Si elle a décidé que Deke avait besoin de toi, elle ne reculera devant rien pour parvenir à ses fins.

— Je suis très curieuse de voir ce qui va se passer, dit Aspen en souriant et en se frottant les mains.

— Ça va sûrement être très amusant, déclara Havana avec un large sourire.

— Je ne voudrais pas jouer les rabat-joie, les filles, mais il ne va rien se passer. Même si vous avez raison au sujet de Livy et qu’elle essaie vraiment de me pousser vers Deke. Je vais lui dire d’arrêter et elle m’écoutera.

— Tu es si mignonne, lui dit Blair en lui adressant un regard compatissant tout en lui tapotant la tête.

— Ne m’oblige pas à te roter au visage.

Détectant un mouvement avec sa vision périphérique, Bailey releva la tête et aperçut une silhouette grande et baraquée entrer dans la salle. Ayant reconnu la démarche, le tatouage qu’arborait le type sur la nuque et ses cheveux en bataille, elle se hérissa.

Bailey siffla au même moment que son serpent, qui avait également reconnu le nouvel arrivant.

— Ah, l’enfoiré ! réagit-elle.

— Qui est-ce ? s’enquit Havana en se raidissant.

— Tu te souviens de mon cousin ? Celui qui est mort juste avant qu’on intègre la troupe ?

— Oui, répondit la femelle Alpha.

— Eh bien, il n’est pas mort, déclara Bailey en se levant. Il vient juste d’entrer.

 

Gérard, le barman, posa trois petits verres à shot sur le comptoir et soupira en regardant Deke.

— Le whiskey ne va pas t’aider à régler ton petit problème.

Deke n’aurait jamais qualifié le manque de contact physique de « petit problème ». Enfin, chacun était libre de penser ce qu’il voulait.

— Je ne savais pas que tu te souciais de ma santé.

En effet, lui et Gérard ne s’étaient jamais particulièrement bien entendus.

— Je n’en ai rien à cirer. Je me contente de dire les choses comme elles sont.

Bien évidemment, Deke n’avait pas besoin qu’on lui dise que l’alcool ne réglerait pas son problème. Il n’y avait qu’un seul remède, et Gérard serait bien le dernier à le lui conseiller, songeait-il.

— Tu ne vas quand même pas me dire de coucher avec une autre fille ?

Le barman lui adressait souvent des regards désapprobateurs et très critiques. Il était vexé pour son amie, même si Deke et Dayna avaient conclu une sorte d’accord pour les fois où l’un ou l’autre souffrait de manque de contact physique.

S’apprêtant à répondre, Gérard entrouvrit la bouche, mais la referma aussi vite en voyant qui venait rejoindre son client.

Deke tourna la tête et contint difficilement un gémissement. Son Alpha et son Beta arrivaient, l’air très déterminés. Ils allaient encore une fois le tanner pour qu’il leur parle à cœur ouvert et il n’allait pas pouvoir s’esquiver. Il le voyait à leurs mâchoires serrées.

Le barman s’éloigna et le laissa seul avec Tate et Luke.

Une main posée sur le comptoir, Deke leva un des verres et adressa un bref regard à son Alpha.

— Ce n’est ni l’endroit ni le moment pour aborder le sujet dont tu es venu discuter avec moi.

Il fit cul sec, appréciant la brûlure du whiskey qui glissait dans son gosier.

Luke gloussa et s’appuya au comptoir.

— Tu dis ça chaque fois qu’on veut te parler, quels que soient le lieu ou l’heure.

C’était vrai.

— Tu ne réussiras pas à te débarrasser de nous, alors ce n’est même pas la peine d’essayer, affirma Tate. Je t’ai prévenu. Je t’ai dit qu’on n’allait pas te laisser encore plus de temps pour te ressaisir.

Deke poussa intérieurement un juron et reposa son verre sur le comptoir.

— Tu n’es pas toi-même en ce moment. Et tu souffres d’un manque de contact physique. Tu n’as pas l’air de t’en préoccuper. Au contraire, tu sembles tout faire pour refouler tes besoins, déclara Tate en croisant les bras. C’est insensé. Dis-nous ce qui se passe.

Deke regarda d’abord un des frères Devereaux avant de se tourner vers l’autre. Ils se ressemblaient vraiment beaucoup. Tous deux grands et baraqués, ils avaient les cheveux foncés et les yeux bleus. Tate était un peu plus musclé que son frère, mais ils étaient tous les deux costauds.

— Tu veux qu’on parle de ça aujourd’hui ? alors qu’on fête l’anniversaire de mon père ?

— Oui, répondit Tate. Parce que tu ne pourras pas t’en aller et esquiver nos questions.

Merde ! Deke aurait dû se douter qu’ils en profiteraient pour le coincer. Ils étaient très rusés. Il attrapa un autre verre sur le comptoir et se l’enfila.

Luke poussa un soupir.

— Tu peux ingurgiter tout l’alcool que tu veux, mais ça ne soulagera pas ton manque de contact physique.

— Ça l’atténue quand même un peu.

Il tourna la tête et posa son verre vide à côté du premier. Il n’était pas un gros buveur. Il lui arrivait de boire quelques bières avec ses potes, mais rarement jusqu’à récemment. L’alcool semblait l’apaiser un peu. Il souffrait terriblement du manque de contact physique et boire était un moyen comme un autre d’oublier.

En règle générale, il pouvait passer sept mois sans aucun rapport sexuel avant que cela devienne un problème. Quand le manque se faisait trop sentir, il parvenait à se soulager. Il lui fallait parfois plusieurs jours ou même quelques semaines, mais, cette fois, rien ne marchait. Il avait commencé à ressentir les effets du manque il y avait quelque temps déjà, et son corps était dans un état de grande nervosité.

Ça ne lui passait pas. Il était fébrile et agité, comme s’il avait bu trop de boissons énergisantes. Il se réveillait parfois la nuit en sueur, mais il n’avait pas de fièvre.

Pire encore, il avait parfois même des poussées intempestives très désagréables. Il en avait eu une il y avait à peine quelques minutes. Il avait éprouvé des sensations de brûlures et des démangeaisons sur tout le corps ainsi qu’un mal de crâne lancinant. Il avait l’impression d’avoir la tête emprisonnée dans un étau.

Il était pris d’un désir si violent que son sexe était dur comme de la pierre. Il savait d’expérience que sa main ne lui procurerait aucun soulagement. Parce que c’était la sienne justement. Il lui en aurait fallu une autre.

Le fait d’être entouré d’un grand nombre de filles célibataires exacerbait son problème et lui déclenchait même parfois des poussées de manque. Comme si son corps sentait qu’une solution existait, qu’elle n’était pas loin et que tout le poussait à la trouver.

Deke se frotta le front. Il voulait rentrer chez lui. Être seul. S’éloigner du bruit et de toute cette activité. Il était trop stimulé, et ses terminaisons nerveuses étaient surexcitées. Tous ses sens étaient en émoi.

— On ne veut pas être indiscrets, Deke, dit Luke. On se fait du souci pour toi. On veut t’aider.

Deke envisagea un instant de planter là les deux frères. Il en avait souvent eu envie. Malheureusement, il voyait bien que cela ne donnerait rien.

Ce ne serait pas sympa non plus de sa part compte tenu du nombre de fois où ils n’avaient pas insisté par le passé. Ce n’était sans doute pas facile pour eux. Ils étaient tous deux nés Alphas après tout, et étaient donc très autoritaires de nature.

Or ils n’usaient même pas de leur autorité pour l’inciter à parler. Ils essayaient de le pousser à leur confier ses problèmes pour qu’il n’ait pas à les gérer seul. Ils agissaient comme ils auraient aimé qu’il le fasse si les rôles avaient été inversés. Il était normal pour des camarades de troupe de veiller les uns sur les autres.

— Pourquoi est-ce que tu ne fais rien pour soulager ton état de manque ? voulut savoir Tate.

— Je ne peux pas, expliqua Deke en serrant les dents. Mon chat m’en empêche.

— Quoi ? s’exclama Tate, la bouche grande ouverte d’étonnement.

— Il est tout le temps grognon, dit Deke. Il ne veut pas que qui que ce soit s’approche de lui. Pas plus les hommes que les femmes. Il est nerveux. Soit il fait les cent pas, soit il se roule en boule dans un coin. Comme s’il était enfermé. Il se comporte comme un fauve en cage.

Manifestement abasourdi, Luke le dévisagea.

— Comment expliques-tu son comportement ?

Deke haussa les épaules.

— Je n’en sais absolument rien. Ce n’était pas aussi dur au début. Il était juste un peu plus maussade que d’habitude. Mais son état s’est aggravé au fil du temps, et il est devenu si tendu qu’il n’arrêtait pas de se battre avec ses congénères chaque fois que je le laissais émerger. Puis il s’est recroquevillé sur lui-même et s’est mis à refuser tout contact. Je ne pensais pas qu’il continuerait à faire le misanthrope quand le manque de contact physique est devenu insoutenable. J’imaginais qu’il voudrait qu’on trouve le moyen de le soulager.

Laissant retomber ses bras sur le côté, Tate s’approcha de Deke.

— C’est à cause de Dayna ? Il est comme ça parce qu’elle lui manque ?

Deke jeta un bref regard du côté de Gérard pour s’assurer qu’il était assez loin pour ne pas les entendre, car le barman était un ami très proche de la jeune femme.

— Non, répondit-il.

Il cessa un instant de parler et grinça des dents, essayant de contrôler les démangeaisons sur les bras qui le gênaient.

— Il n’a pas protesté quand j’ai pris la décision officielle de revenir sur la promesse que j’ai faite à Dayna.

Il n’en avait pas encore informé la jeune femme, mais il n’allait pas tarder à le faire.

— Tu as décidé de rompre ? lança Tate en plissant le front d’étonnement.

— J’ai l’impression que ça te fait plaisir, dit Deke en clignant des yeux.

Tate haussa lentement ses larges épaules.

— Tu es un homme de parole, Deke. Tu n’aimes pas revenir dessus quand tu l’as donnée. Tu as droit à mon respect. En revanche, je trouve cela injuste que tu l’honores dans ces circonstances. Dayna n’était pas censée rester loin de toi aussi longtemps. Je ne lui reproche pas son envie de reporter son départ d’Australie, où elle s’occupe de sa famille, mais elle ne t’avait parlé que d’une seule année tout au plus.

Elle l’avait juré même, mais elle était partie depuis deux ans et demi et n’avait toujours pas annoncé son retour.

Comme il désirait attendre son âme sœur, Deke n’avait jamais eu que des relations superficielles à court terme. Puis il s’était rapproché de Dayna, sans doute parce qu’ils avaient longtemps été amis avant de coucher ensemble.

Quand sa sœur avait perdu son compagnon de façon tout à fait inattendue alors qu’elle était enceinte, Dayna avait décidé d’aller en Australie lui donner un coup de main. Elle n’avait pas voulu rompre avec Deke et lui avait demandé de l’attendre. Il avait accepté et ils avaient convenu de ne coucher avec d’autres qu’en cas de manque de contact physique.

— Au point où nous en sommes, je ne crois pas qu’elle va revenir, déclara Tate.

Deke avala son dernier shot de whiskey.

— Je pense qu’elle en a envie, mais qu’elle a du mal à prendre la décision. Je la comprends. Evan a beau être son neveu, elle s’occupe de lui depuis sa naissance. Elle est comme une deuxième mère pour lui. Elle est peut-être même plus proche de lui que sa sœur.

Il posa son verre sur le comptoir.

— Comment a-t-elle réagi quand tu lui as dit que tu voulais rompre ? s’enquit Luke en penchant la tête d’un air inquisiteur.

— Elle ne le sait pas encore. J’ai voulu le lui dire lors d’un appel vidéo il y a quelques jours, mais son grand-oncle venait de mourir et sa compagne, qui est incapable de lutter contre la rupture de leur lien d’union ou bien n’en a pas envie, est sur son lit de mort. Je serais vraiment un enfoiré si je lui annonçais dans ces circonstances que j’ai décidé de ne plus l’attendre, non ? (Deke tira sur son tee-shirt. Il le serrait trop, un peu comme sa peau.) J’aurais déjà dû le faire il y a plusieurs mois.

— Tu aurais dû le faire il y a un an et demi quand elle n’a pas honoré sa parole de rentrer au bout d’un an d’absence.

— Si j’avais su qu’elle passerait autant de temps en Australie, je ne lui aurais pas fait cette promesse.

Il aurait trouvé cela inenvisageable pour l’un comme pour l’autre.

— J’ai eu envie de rompre bien des fois, mais je regrettais de ne pas la soutenir autant qu’elle soutenait les autres. Je ne voulais pas qu’elle sente que je lui mettais la pression pour qu’elle revienne avant qu’elle soit prête à le faire.

— Je comprends, mais ce n’est pas juste pour toi. Tu as été obligé de mettre toute ta vie sur pause. Ce n’est pas à toi de la soutenir tout le temps, dit Luke en s’écartant du comptoir et en se redressant. Mais peut-être crois-tu qu’elle est ton âme sœur ?

Deke se gratta la joue.

— J’ai déjà pensé que ça pouvait être le cas. Je ne me suis jamais aussi bien entendu avec aucune autre femme, mais je dois dire que son absence ne me pèse pas même si elle est partie depuis longtemps. Elle ne manque pas non plus à mon chat.

Tate poussa un soupir et se pencha légèrement en avant.

— Moi qui croyais que tu essayais juste de combattre l’attirance que tu ressens pour Bailey.

— « Bailey » ? répéta le lieutenant, visiblement surpris.

Il eut un mouvement de recul, comme s’il venait de recevoir un coup sur la tête.

— Tu as envie d’elle, affirma Tate. C’est évident.

Deke serra les lèvres. Ouais, c’était peut-être évident, mais il ne se l’expliquait pas.

Bailey était une très jolie fille, ce n’était donc pas là le problème. Elle n’était pas une beauté classique mais n’en était pas moins saisissante. Frappante. Et beaucoup trop affriolante. Merde !

Elle était inoubliable avec ses grands yeux au regard sombre, son visage ovale et ses pommettes saillantes, ses élégants sourcils arqués et sa bouche pulpeuse. Ses cheveux raides d’un noir profond aux reflets d’argent flottaient sur ses épaules. Son teint parfait légèrement mat rappelait ses origines japonaises.

De taille moyenne, elle était très fine et souple. Elle avait une jolie poitrine, galbée et ferme. Et un magnifique cul, rond et bien musclé.

Elle avait beau être une dominante, elle ne dégageait pas d’ondes prédatrices. Au contraire, elle avait l’air très innocente. Douce et sans défense. Personne n’aurait pu deviner qu’elle était féroce, rusée, sanguinaire, et qu’elle cherchait toujours la bagarre pour rigoler.

Elle n’attendait pas d’être poussée à bout pour réagir. Elle n’hésitait jamais à frapper la première ou à faire fi de toute logique. Elle adorait asticoter les gens et faire la folle.

Bailey Bryant était loin d’être une pauvre innocente.

Le sexe de Deke n’en avait rien à cirer. Il ne se préoccupait pas non plus du fait qu’elle l’énervait vraiment beaucoup. Elle savait exactement comment le faire réagir et il n’avait aucune autorité sur elle. Elle ne semblait jamais le prendre au sérieux. D’après ce qu’il avait pu constater, elle ne prenait absolument rien au sérieux.

Indomptable, elle était unique en son genre. Il avait eu beau tenter de la contrôler, il n’y était pas arrivé. Il avait pourtant tout essayé : il lui avait adressé des regards assassins, fait des remontrances, avait évité de la regarder, l’avait asticotée, lui avait fait des remarques. Mais en vain.

Elle était ingérable. C’était comme d’essayer de donner des ordres à un chat. Ils vous regardaient, donnaient quelques petits coups de queue et vous tournaient vite le dos. Ils avaient mieux à faire que vous écouter.

En dépit de tout cela, il ne parvenait pas à la détester. Il ne se l’expliquait pas. Elle était si bandante qu’il craignait de craquer dans un moment de faiblesse et de tenter de la séduire en dépit de la promesse qu’il avait faite à Dayna.

Or il ne manquait jamais à sa parole. Mais, avec Bailey, il avait souvent été tenté de le faire. Il ne pouvait donc pas s’empêcher de lui en vouloir un peu.

— Ton chat accepterait-il de passer une nuit dans le lit de Bailey ? demanda Tate, l’air interrogateur.

Deke secoua la tête en signe de dénégation.

— Il a souvent envie de la mordre, mais pour de vrai et pas par jeu. De toute manière, elle ne serait pas d’accord. Cette fille ne m’aime pas.

Elle ne l’appelait même jamais par son prénom. Elle lui donnait des surnoms méprisants comme « Gigolo » ou « Beau Gosse ». Comme si elle le considérait comme un être insipide, superficiel.

— On ne peut pas oublier Shay non plus. Elle vient tout juste de rompre avec lui.

— J’espère que tu te rends compte que tu as grincé des dents en disant cela, lança Tate en plissant le front.

Ouais. Deke n’aimait pas la voir avec d’autres mecs, il devait le reconnaître. Il ne se sentait pas possessif envers elle, mais l’idée qu’un autre la touche l’énervait prodigieusement. Il n’aurait pas su dire pourquoi.

— Ta mère l’aime bien, dit nonchalamment Tate.

Deke poussa un long soupir.

— Je sais.

Elle chantait souvent les louanges de la jeune femme. Elle savait être féroce, cruelle et sadique, des traits de caractère qu’admiraient beaucoup les chats de Pallas.

Le regard pétillant, Luke se frotta le menton.

— Livy n’arrête pas de lui apporter à manger chez elle.

Deke eut l’air décontenancé de l’apprendre.

— Quoi ? s’exclama-t-il.

— Oui, oui, confirma Luke en hochant la tête. Ta mère va souvent frapper à sa porte. Colby m’en a parlé.

— Dieu du ciel ! marmonna Deke en se passant la main dans les cheveux.

Il se demandait bien pourquoi sa mère pensait qu’ils étaient bien assortis… Ils n’étaient pas du tout compatibles. Ils étaient même tout le contraire l’un de l’autre.

Bailey était beaucoup plus susceptible de lui tirer une balle en plein visage que de le laisser la toucher. Il ne se pensait pas capable de passer du temps avec elle sans avoir envie de la bâillonner avec du chatterton. À bien y réfléchir, ils avaient deux points communs : ils étaient tous les deux impitoyables et dotés d’un mauvais caractère.

Son chat feulait quand elle l’asticotait ou ne le prenait pas au sérieux. Et puis le serpent de Bailey s’était tellement souvent acharné sur Deke qu’il ne pouvait qu’en conclure qu’il ne lui plaisait pas plus qu’à elle. Sa mère se trompait. Elle n’avait certes pas choisi la bonne compagne pour lui.

— Pour en revenir à Dayna, comment est-ce que tu penses qu’elle va réagir quand tu vas lui faire part de ta décision ? s’enquit Tate.

— Elle ne le prendra pas trop mal à mon avis, répondit Deke en pinçant les lèvres. Elle ne se sentira plus déchirée entre son neveu et moi. Je lui ai proposé plusieurs fois de la libérer de la promesse qu’on s’est faite en lui disant que je ne lui en voudrais pas. Or elle a refusé toutes mes offres en jurant qu’elle allait rentrer bientôt et en me demandant chaque fois d’attendre encore un peu.

Deke avait beaucoup de mal à comprendre cette réaction. La fréquence de leurs appels vidéo avait beaucoup diminué. Ils passaient parfois plusieurs semaines sans se parler. Elle n’occupait donc pas beaucoup ses pensées et vice versa.

— Ton chat a-t-il commencé à se comporter étrangement après que tu as pris cette décision ? demanda Luke en mettant les mains sur les hanches.

— Non, répondit le lieutenant en grinçant des dents quand il sentit sa nuque le démanger. Il avait déjà commencé à agir de cette façon même s’il ne s’était rien passé de spécial. Je ne sais pas pourquoi il fait ça, et toutes mes tentatives pour le ramener à de meilleures dispositions sont restées vaines.

— Tu penses qu’il irait mieux si Dayna rentrait ? s’informa Luke.

— Non. Il ne lui en veut pas. Elle n’existe tout simplement pas pour lui.

Deke ressentit alors une douleur à la nuque et se rendit compte qu’il se grattait très fort. Il baissa les mains.

— Comprenez-moi bien : il l’aime bien et il la respecte, mais elle ne lui manque pas. L’idée de mettre fin à notre accord ne le gêne pas du tout.

Se retenant d’une main, Tate se mit de côté et s’appuya contre le comptoir.

— Il n’y a personne qui réussit à le calmer ?

— Non, répondit Deke. Il pète un câble chaque fois que j’ai envie de coucher avec une fille. Comme s’il refusait toute forme d’intimité. Même pour soulager les symptômes du manque de contact physique.

Tate tordit la bouche.

— Il agit peut-être comme ça parce qu’il en a marre d’attendre son âme sœur. Il souhaite peut-être ne plus être touché que par celle-ci.

Fronçant les sourcils, Deke réfléchit à cette possibilité.

— Tu as peut-être raison, dit-il.

— J’ai envie de te demander pourquoi tu ne nous as pas parlé de tout cela plus tôt mais je comprends. (Il marqua une pause.) Mon chat a eu des problèmes semblables mais pas aussi graves. On n’a pas l’habitude de révéler nos faiblesses à d’autres prédateurs. J’ai protégé mon animal intérieur de la même façon que toi le tien. (Il s’interrompit alors, l’air soucieux. Il fit demi-tour et balaya la salle des yeux.) Ma compagne n’est pas contente. Je le sens à travers notre lien d’union.

Deke regarda autour de lui et finit par trouver ce qu’il cherchait. Il fronça les sourcils en voyant ce qui se passait. Blair s’était un peu éloignée des autres filles. Les yeux écarquillés, elle regardait Havana et Aspen debout derrière Bailey, l’air très en colère en voyant la métamorphe mamba noir discuter âprement avec un inconnu.

Un type qui se tenait beaucoup trop près d’elle au goût de Deke.

Il se hâta vers elles sans prendre le temps de réfléchir.
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